
	
  

	
   	
  

REVUE DE PRESSE 
 

 



	
  

	
   	
  

 
août 2016 – Mensuel National – 3x Pleines pages 

OJD : 230 476 exemplaires 

 
ILa plus parisienne des chorégraphes espagnoles signe 

un fi lm plein de peps sur la danse urbaine.

La master class de Blanca
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ÉLECTRO-
MAGNÉTIQUE

Parfois des fi lms naissent  d’une envie de ne 
pas se quitter, en tout cas pas tout à fait. Après 
être partie en tournée pendant cinq ans à 
travers la France (et le monde) avec son 
spectacle Elektro Kif, c’est précisément ce désir 
qui a poussé la chorégraphe Blanca Li à 
l’adapter sur grand écran. « La scène c’est 
éphémère, le cinéma c’est pour toujours, note-
elle avec cette pointe d’accent espagnol qui fait 
son charme. On voulait tous garder une trace 
de ce que l’on avait fait. » Ce tous inclut les huit 
danseurs qu’elle a embarqués avec elle dans cette aventure, 
démarrée en 2011 à la sortie d’une battle d’electro dance à 
laquelle elle avait été conviée dans une discothèque, près 
d’Orly (dans le Val-de-Marne). Elle est conquise par la 
fraîcheur et l’énergie de ces danseurs naturels, élégants, 
autodidactes souvent, qui s’a! rontent par crew (équipe), en 
général dans la rue, les cours de récré, ou dans des lieux 
alternatifs. « J’ai tout de suite eu envie de travailler avec eux 
sans trop savoir ce que j’allais faire… » Elle en répère donc 
huit et les invite à venir dans son studio de répétition. Ils 
improvisent et commencent à élaborer le fi l d’une histoire : 
la leur, celle de lycéens qui entre les murs de l’école 
apprennent, s’a! rontent, s’aiment, s’amusent, vivent… Au 
bout de trois mois, à raison de huit heures par jour à 
phosphorer et transpirer, un show naît avec pour tout 
accessoire sur scène huit tables, huit chaises et un fond noir, 
comme un tableau d’école. Aujourd’hui c’est donc devenu 
un fi lm, Elektro Mathématrix, avec trente-deux danseurs en 
plus ! Blanca Li est derrière la caméra pour ce tournage 
commando réalisé avec seulement six techniciens dans les 
locaux d’un lycée parisien. Celui-là même où le mari de 
Blanca, Etienne Li, enseigne les mathématiques (ça a aidé 
pour trouver le décor !). Il apparaît d’ailleurs dans son 

Imaginez une comédie 
musicale qui raconterait la 
vie de lycéens sans aucune 

parole mais tout en musique 
et en danse. C’est la pari de 

Blanca Li. Porté par la 
partition magnétique du 

compositeur Tao Gutiérrez, 
elle propose ici une vision 

sensible et drôle de la 
jeunesse d’aujourd’hui. Il y a 
la malice d’un Chaplin et le 
naturalisme d’un Fame dans 

ce fi lm saturé d’énergie 
positive.

S. M. 

 ! De Blanca Li, avec Khaled 
Abdulahi, Arnaud Bacharach, 

Mamadou Bathily 1 h 25. 

propre rôle. « Nous n’avions que huit jours devant nous, 
donc nous avons énormément répété chaque scène avant, 
sur plusieurs semaines, pour régler tous les placements de 
caméras », souligne la réalisatrice. Il n’y a aucun dialogue, 
tout est raconté à travers ce langage chorégraphique si 
particulier qu’est l’electro dance. « J’aimerais que ce fi lm 
fasse vraiment connaître cet univers autour de cette danse 
urbaine issue du hip-hop. » 

Sa plus grande fi erté sur ce projet  qui l’a occupée tant 
d’années ? « Voir que ces jeunes ont aujourd’hui un avenir, 
alors que certains n’avaient pas leur bac quand on s’est 
rencontrés. Maintenant, ils sont danseurs professionnels, et 
pour quelques-uns ça marche déjà très bien ! » Depuis le 
clap de fi n, la danseuse-chorégraphe continue de garder un 
œil sur ses protégés, mais déjà une autre idée l’occupe. « Un 
nouveau spectacle sur les quatre éléments*, dans lequel la 
nature et les corps éprouveront leur force. » 

Le corps… son sujet, sa matière, son instrument . 
Le sien, la sylphide quinqua continue de le faire travailler au 
moins une heure trente par jour, en période de repos, et 
quatre à huit heures quand elle doit monter sur scène. Ce 

Blanca Li signe son troisième fi lm. Une équipe technique 

réduite, une semaine de tournage… des conditions de travail extrêmes 

qui nourrissent l’énergie du d’Elektro Mathematrix.

Tournage dans les locaux 

du lycée technique 

Raspail à Paris. Pas de 

dialogue, seuls les corps 

parlent. Ils racontent 

au fi l de scènes à la 

chorégraphie calibrée 

le quotidien de lycéens 

d’aujourd’hui. « Je voulais 

que ce soit à leur image : 

plein de vie et de joie », 

confi e Blanca.

UN TOURNAGE 
COMMANDO 

DANS UN LYCÉE 
PARISIEN

Le fi lm

qui est le cas actuellement avec le spectacle Déesses et 

Démones (en tournée jusqu’à la fi n 2016) où elle se produit 
en duo avec l’étoile du Bolchoï Maria Alexandrova. 

L’âge n’est pour l’instant pas un problème  confi e-t-
elle. « Bien sûr, il y a des mouvements qu’on e! ectue moins 
bien, c’est un petit deuil à faire. Mais avec l’expérience et la 
connaissance que l’on a de son corps, on trouve aussi des 
moyens de compenser. » Pour elle seul le plaisir compte, et 
l’émotion qui se dégage. Qu’on se le dise cette maman de 
deux enfants (neuf et onze ans) n’est pas prête d’arrêter. 
« Tant que je n’ai pas mal j’en profi te ! En plus je peux compter 
sur mon mari pour m’épauler à la maison… ». Depuis trente 
ans, Etienne est son amoureux, son principal soutien. Leur pas 
de deux reste harmonieux parce que monsieur « existe par 
lui-même. Il a sa propre vie professionnelle dans laquelle il 
s’épanouit », ce qui ne l’empêche pas de soutenir sa femme 
dans ses aventures. On le retrouve d’ailleurs au générique du 
fi lm également comme coproducteur. Mais attention, précise 
la pétulante ibéro-parisienne : « il n’intervient jamais dans mes 
choix artistiques. Il fait en sorte que mes rêves se réalisent… » 

SANDRINE MOUCHET
* Prochainement à l’affi che du Palais de Chaillot, à Paris.

La chorégraphe et sa bande 

de jeunes danseurs de street dance, pour 

la plupart autodidactes. « Ils ont été 

hyperdisciplinés et incroyablement 

naturels face à l’objectif. »

La danseuse avec 

son mari, Etienne Li, 

d’origine franco-

coréenne et professeur 

de mathématiques.
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donc nous avons énormément répété chaque scène avant, 
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caméras », souligne la réalisatrice. Il n’y a aucun dialogue, 
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d’années ? « Voir que ces jeunes ont aujourd’hui un avenir, 
alors que certains n’avaient pas leur bac quand on s’est 
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deux enfants (neuf et onze ans) n’est pas prête d’arrêter. 
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lui-même. Il a sa propre vie professionnelle dans laquelle il 
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fi lm également comme coproducteur. Mais attention, précise 
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Boussoles point de départ
Chorégraphe, danseuse et réalisatrice, elle crée  

le spectacle Robot en 2013, danse avec l’étoile Maria 
Alexandrova dans Déesses & Démones en 2015,  

et tourne Elektro Mathematrix, comédie musicale 
urbaine dans les salles ce mois-ci. 

Blanca Li created the show Robot in 2013, danced 
with the Russian étoile Maria Alexandrova in Déesses 

& Démones in 2015, and shot her urban musical 
Elektro Mathematrix, in cinemas this month.

Le 24 août sort Elektro Mathematrix, le "lm qu’elle a réalisé en une semaine 
avec quelques danseurs d’Elektro Kif, son spectacle créé en 2010 et qui a 
tourné un peu partout. Long métrage sans dialogue mais pas muet, pour 
lequel son frère Tao Gutierrez a composé une musique sur mesure. Blanca Li 
est ainsi, elle travaille «en famille», dans une tonique complicité. Elle a  
rencontré par hasard cette danse electro, dont l’énergie vitale et la fraîcheur 
élégante l’ont séduite. Vertus qui attirent cette curieuse, aimantée par  
l’inconnu. À 12 ans, elle parcourt la planète avec l’équipe nationale espagnole 
de GRS, à 17 elle est à New York auprès de Martha Graham et Alvin Ailey, 
tout en faisant de la "guration sur les premiers tournages de sa sœur et de 
ses amis. Aux yeux de Blanca, les arts dialoguent et se nourrissent ; toute 
danse est une langue, un code à décrypter. Inspirée par les voyages, les 
cultures autres, elle concrétise ses rêves – préférant abandonner un projet 
plutôt que faire des compromis. Enfant, sa mère lui a appris à se donner les 
moyens de ses envies et une grande con"ance en soi. Blanca crée jusqu’au bout 
de l’idée, avec une exigence aussi bienveillante qu’inébranlable. Au cœur de 
son art, la vérité, le duende (génie), l’émotion nue, magique pour le public et 
l’interprète. En scène depuis toujours, cet elfe féru de nouvelles technologies 
– elle fait danser des robots en 2013 – a un appétit généreux, lumineux et rit 
en pensant «mourir sur scène», tant elle a d’idées et de souhaits.

Blanca Li  Meet the choreographer, dancer, actor and director as she talks 
about her career and shares her most special place, in images and words.

August 24 sees the release of her "lm Elektro Mathematrix, which she made in 
the space of a week with a few dancers from Elektro Kif, her show created in 
2010. The music for this "lm without dialogue (but not silent) was written by 
her brother Tao Gutierrez. Blanca Li likes working as a family, in an energetic 
synergy. She came across electro dancing by chance and was impressed by its 
vitality and elegance—qualities that appeal to this woman who is curious about 
everything and drawn to the unknown. At the age of 12 she traveled the world 
with the Spanish national rhythmic gymnastics team. Aged 17 she worked with 
Martha Graham and Alvin Ailey in New York, while appearing as an extra in 
the "rst "lms made by her sister and her friends. For Blanca, the arts are inter-
twined and feed off each other. Inspired by travel and other cultures, she is 
dedicated to realizing her dreams, preferring to abandon a project than make 
compromises. As a child, her mother taught her to achieve whatever she 
wanted, "lling her with self-con"dence. At the heart of her artistry lies the truth, 
the duende (genius), raw emotion—magical for the artist and the public. She has 
so many ideas and projects that she laughingly imagines she’ll “die on stage.”  

Chaque mois, une personnalité 
évoque son parcours et partage 
en images et en mots son lieu 

secret. Rendez-vous avec  
la chorégraphe, danseuse, 
comédienne et réalisatrice.

PROPOS RECUEILLIS PAR Violaine Gérard

Blanca Li
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“The place where I feel most at home …  is by the sea, 
when the water plays with turquoise, blue and green. I have 
just got back from Miami where, after getting up at 6am, I did 
my barre exercises on the ground and my stretches on the 
deserted beach, then went swimming. After that I was ready to 
start work! The heat, the sound of the waves and the fresh, 
salty air are very restful for me. I’m thinking of the beaches not 
far from Almería in Andalusia, and those of Majorca, Minorca 
and Formentera that you have to ‘earn.’ I like it when I have to 
walk for a while to reach a quiet, secluded beach, where I can 
spend time with my children and my friends. This is a place of 
total luxury where I can regain my equilibrium.” 

«Le lieu dans lequel je me sens le mieux au monde est…  
le bord de mer, quand l’eau joue avec le turquoise, le bleu et le 
vert. Je reviens de Miami où, debout à 6h, je faisais mes exer-
cices de barre au sol et mes étirements sur la plage déserte, puis 
partais nager. Ensuite, j’étais prête à travailler ! La chaleur, le 
bruissement du ressac, l’odeur iodée et fraîche me reposent 
totalement. Je pense aux plages non loin d’Almería en Anda-
lousie, à celles de Majorque, Minorque et Formentera qu’il 
faut “mériter”. En effet, j’aime bien devoir marcher un moment 
pour rejoindre une plage calme et isolée, où passer du temps 
avec mes enfants et des copains. C’est un lieu de luxe absolu, 
où je retrouve l’équilibre.» 

67
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Sons sans frontière
FESTIVAL Depuis quarante ans, le Festival d’Île-de-France engage 

des dialogues riches entre des esthétiques multiples – classiques, 
contemporaines, jazz, musiques du monde –, initie des créations, essaime 
ses sons dans des lieux patrimoniaux d’exception (châteaux, églises, usines, 
parcs, etc.). Avec 33 concerts programmés dans 29 lieux, l’édition 2016 
invite à tous les voyages!: à São Paulo, lors d’une journée en plein air avec 
50 musiciens brésiliens!; au cœur des légendes galloises avec le Quatuor Béla 
et Élise Caron!; en Orient avec Vincent Peirani… Sans oublier Toumani 
Diabaté, Keren Ann, Bachar Mar-Khalifé, Mashrou’Leila, et des bals dingues 
pour guincher (Le Bal de l’Afrique Enchantée, l’Ultra Bal de Fixi…). 
Le gadjo Thomas Dutronc (ci-dessous) célébrera l’esprit de Django Reinhardt 
lors d’une création au Cirque d’Hiver, entouré de complices (Raoul Chichin, 
Michel Portal…). Dépaysant. A!-L!#L!
Festival d’Île-de-France, du 3 septembre au 9 octobre. 01 58 71 01 01. www.festival-idf.fr

DVD

Quand on a 17 ans
Coécrite avec Céline Sciamma (Bande de filles, Tomboy), cette histoire 
d’amour signée André Téchiné raconte la haine et l’attirance entre deux 
garçons adolescents dans un lycée de montagne. L’un des plus beaux 
rôles de Sandrine Kiberlain, touchante mère médecin bienveillante.  C!#L!
Sortie le 31 août (Wild Side).

culture

Blanca Li
Avec son fi lm Elektro Mathematrix, 
une comédie musicale urbaine, 
la chorégraphe électrise les salles.

Comment avez-vous imaginé 
Elektro Mathematrix ? 
Ce projet est né du spectacle Elektro Kif 
que j’ai créé en 2010. J’ai transposé 
la danse électro et les chorégraphies dans 
un lycée parisien, un espace lumineux 
et surprenant. C’est un film expérimental, 
gai et léger, délibérément sans dialogue, 
centré sur la danse, les corps, la lumière. 

C’est votre 3e long-métrage en 
tant que réalisatrice. Pourquoi 
passer derrière la caméra ?
J’ai collaboré avec de nombreux 
cinéastes, comme chorégraphe 
ou actrice. Cela m’a donné une idée 
précise de la meilleure façon de filmer 
la danse. Dans mes long-métrages, j’ai 
toujours privilégié le langage corporel. 
Je me retrouve dans le travail de Buster 
Keaton et Jacques Tati ; mais aussi 
dans les séries déjantées de Lucille Ball.

Le cinéma et la scène, est-ce très 
diff érent ?
Le spectacle sur scène est une prouesse 
technique qui s’exécute d’un trait. 
Au cinéma, au contraire, on réalise une 
succession de sprints. La proximité 
de la caméra permet de travailler 
le détail d’un geste, d’une expression, 
jusqu’à obtenir le résultat recherché. 
PROPOS#RECUEILLIS#PAR#M!#S!
Elektro Mathematrix, sortie le 24 août.  

 questions à  

OCTOBRE 2016  !98   mariefrance.fr
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•••••
drame Le Fils de Jean
De Philippe Lioret, avec Pierre Deladonchamps, 
Gabriel Arcand et Catherine de Léan. Durée : 1 h 38. 
Trentenaire parisien, Mathieu apprend du

jour au lendemain que son père qu’il n’a

jamais connu était canadien et qu’il vient de

mourir. Se rendant à l’enterrement, il est

accueilli plutôt froidement par la famille qui

n’a pas plus connaissance de son

existence. Une progéniture qui tombe un

peu comme un cheveu sur la soupe, et c’est

bien là le problème de ce film qui, malgré le

talent de Philippe Lioret derrière la caméra

(Je vais bien, ne t’en fais pas), a du mal à

nous convaincre avec cette histoire pleine

d’émotion certes, mais trop artificielle et aux

rebondissements prévisibles._

Adolescente de banlieue,
Dounia chaparde avec sa
copine Maimouna et
squatte dans un camp de
gitans avec sa mère.
Renvoyée de l’école,

Dounia échaffaude un
plan : vendre du shit. Une
histoire comme il peut y en
avoir des centaines dans
les cités, mais ici avec une
fille pas comme les autres,
à la fougue incroyable et
au charme insolent. Des
atouts qui, associés au
sens du réalisme, du
drame et au message
social de la réalisatrice
Houda Benyamina, à sa
virtuosité visuelle (les
scènes de danse

incroyables), font de
Divines la surprise de
Cannes 2016. Une caméra
d’or méritée pour cette
réalisatrice qui a mis le

feu au palmarès du
Festival, et qui marche
fièrement et fermement
sur les traces d’Abdellatif
Kechiche (La Vie d’Adèle)._

Retrouvez les bandes annonces 
de notre sélection cinéma : 
www.facebook.com/anousparis

•••••
comédie  Un petit boulot
De Pascal Chaumeil, avec Romain Duris, Michel Blanc et Alice Belaïdi. Durée : 1 h 37.
En galère après la fermeture de son usine, Jacques (Romain Duris) accepte le

boulot peu banal que lui propose un bourgeois louche (Michel Blanc) : tuer sa

femme. Et cet assassinat en entraîne un autre, faisant de Jacques un tueur

malgré lui. Une situation

assez improbable, mise en

scène de manière un peu

maladroite, mais qui devient

plus plaisante au fur et à

mesure que la machine

s’emballe et que

l’amateurisme fait des

siennes, dans ce film du

regretté Pascal Chaumeil

(L’Arnacœur) amoureusement

dialogué par Michel Blanc._

à L’ AFFICHE

Mechanic Résurrection
De Dennis Gansel. ACTION
Blood Father
De Jean-François Richet. ACTION
Olmo et la Mouette
De Petra Costa et Lea Glob. DOC
Nature morte avec 
des oranges
De Dick Turner. SCIENCE-FICTION
La Mécanique des flux
De Nathalie Loubeyre. DOC

en BREF

Elektro Mathematrix
Cette comédie musicale urbaine de
Blanca Li nous conte, à l’aide de
chorégraphies endiablées et
enjouées, la vie quotidienne d’un
lycée. Un film plein de prouesses
dont celle de nous tenir en haleine
malgré l’absence de dialogues.
Blanka
Une petite orpheline de 11 ans à
Manille s’accroche à un musicien
aveugle. Une histoire simple, pleine
de tendresse et d’amitié.
First date
Barack Obama rencontre une
certaine Michelle, dans ce film sur
leur premier rendez-vous épique à
travers le Sud de Chicago, qui
changera le cours de l’Histoire.

Festiciné
Hommage à Michael Cimino, 
du 31 août au 3 septembre à la
Cinémathèque française.
www.cinematheque.fr
Les 9 films muets d’Alfred
Hitchcock à la Fondation Jérôme
Seydoux-Pathé, du 31 août au
27 septembre. www.fondation-
jeromeseydoux-pathe.com
Festival Off-Courts, du 2 au
10 septembre à Trouville. 
www.off-courts.com
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Textes�: Fabien Menguy

•••••
drame Nocturama
De Bertrand Bonello, avec Finnegan Oldfield,
Vincent Rottiers et Hamza Meziani. Durée : 2 h 10. 
Paris, un groupe de jeunes issus de milieux

différents se déplace dans la ville avec de

funestes desseins. Une fois

leurs méfaits accomplis, ils

se retranchent de nuit dans

un grand magasin désert.

Le début d’un huis clos

assez original après une

première partie qui fait

preuve de virtuosité,

quoiqu’un peu longue. Et si

l’on peut reprocher à

Nocturama de privilégier la

forme au fond – surtout sur

un sujet aussi sensible que

le terrorisme –, il s’agit d’un

exercice de style séduisant,

glacial et glaçant, du grand

cinéma habité, qui est loin

de nous laisser indifférents._

•••••
drame

Divines
De Houda Benyamina, avec
Oulaya Amamra, Déborah
Lukumuena et Kevin Mischel.
Durée : 1 h 45.

le film de la semaine
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CINÉMA 

On ne sait pas trop ce
qu’en pensera l’Éducation nationale. 
Blanca Li se laisse aller dans son film à sa 
prédilection pour le déjanté. Une dizaine 
de garçons dansent sous sa caméra une 
journée au lycée. Ils dansent pour tout : 
remplir leur assiette à la cantine, dé-
monstrations de maths, et même quête 
aux antisèches dans une surenchère de 
postures dégingandées dignes de Valen-
tin le Désossé. Les tables et les chaises 
valsent en même temps que les corps.

Ce film, tourné au printemps 2015,
clôt une aventure commencée il y a sept
ans. « Un jour, j’ai reçu un appel, raconte
la chorégraphe. Un jeune homme qui
avait vu Macadam Macadam, la première
de mes pièces dédiée au hip-hop, voulait
que je vienne statuer comme jury dans une
compétition de danse électro qu’il organi-
sait avec ses copains. Ignorant tout de ce
sujet, j’ai décliné mais je suis allée voir :
j’adore les nouveaux genres de danse. »
La chorégraphe espagnole découvre un
style mûri dans une discothèque à Pon-
dorly (Val-de-Marne) dont sont adeptes
une petite centaine de garçons. « Ils se
mettaient, comme au tennis, des serre-
poignets blancs et multipliaient les mou-
vements de bras dans la lumière fluo. Ces

mouvements se propageaient ensuite dans
tout le corps », raconte la chorégraphe.

Pendant la compétition, elle repère les
meilleurs et leur propose de leur signer un
spectacle. Il s’agit d’improviser sur des 
tranches de vie qui leur sont familières. La
vie au lycée semble un sujet idéal. Le tra-
vail débute avec une facilité dont Blanca 
Li reste sidérée : « Ils sont beaucoup plus 
souriants et ouverts que les danseurs de 
hip-hop. Ces derniers gardent le côté mau-
vais garçons qui jouent à se défier », expli-
que-t-elle. « En outre, l’électro est une 
danse avec une élégance et une modernité 
qui me séduisent. Depuis mes débuts, je 
m’intéresse aux danses de rue. Elles tra-
duisent l’énergie du monde et de la société. 
Or, contrairement à la plupart de ces dan-
ses nées aux États-Unis, l’électro a vu le 
jour en France. Grâce à ce groupe, il s’est 
propagé du Mexique à la Russie. »

Accueil dans la liesse
Au bout de quelques semaines, un spec-
tacle prend forme. Blanca Li ne garde que 
les plus de 18 ans. « J’ai conclu des pactes 
avec les parents pour que les garçons ne 
fassent le spectacle que s’ils décrochaient 
leur bac », dit-elle. Créé dans l’enthou-
siasme, le show est accueilli dans la liesse.
« Je n’ai pas compté le nombre de dates de 
la tournée : beaucoup plus de 300 et j’ai dû 
dupliquer la compagnie pour répondre à la 
demande. J’ai pu engager les danseurs qui 
étaient mineurs lors de la création. »

Le film vient comme une suite logique.
Comme à l’ordinaire, Blanca Li bricole 
avec les moyens du bord. Son mari, 
Étienne Li, professeur de mathématiques 
à Paris, joue son propre rôle et emprunte 
les locaux de son lycée pour tourner pen-
dant les vacances. Elle se fait prêter les 
caméras et aider pour la postproduction, 
paie les danseurs, qui grâce aux specta-
cles se sont professionnalisés et poursui-
vent aujourd’hui leur carrière. Et décide 
de ne pas ajouter de répliques au film. 
« C’est la danse la plus importante, et ce 
qu’elle communique », affirme la choré-
graphe. Présenté dans divers festivals, le 
film trouve son diffuseur, Bodega, et sort 
en salle ce mercredi.

Blanca Li, elle, poursuit sa carrière. À
Paris, elle s’installe à l’hôtel Cromot du 
Bourg, superbe hôtel particulier classé, 
rue Cadet, où elle prépare une création 
sur les Quatre Saisons pour septembre 
2017 à Chaillot. Et aux États-Unis, elle 
vient de signer une revue avec sept musi-
ciens et treize danseurs et circassiens 
pour l’hôtel Faena de Miami. !

La chorégraphe a tourné dans les locaux d’un lycée parisien. BODEGA FILMS

ARIANE BAVELIER
@arianebavelier

« Elektro Mathematrix »
Comédie musicale de Blanca Li
Avec Khaled Abdulahi, Arnaud 
Bacharach, Mamadou Bathily
Durée 1 h 20
! L’avis du Figaro : 

« Nerve »
Thriller d’Ariel Schulman et Henry Joost
Avec Emma Roberts, Dave Franco, 
Emily Meade
Durée 1 h 37
! L’avis du Figaro : 

MARIE-NOËLLE TRANCHANT  
mntranchant@legaro

A u moment où Pokémon GO
fait fureur, deux jeunes réa-
lisateurs new-yorkais, Hen-
ry Joost et Ariel Schulman,
nous emmènent au cœur

d’un de ces jeux excitants et insidieux de 
réalité augmentée. Dans Nerve, une com-
munauté de participants « voyeurs » lan-
ce sur la Toile des défis que les joueurs 
doivent exécuter réellement. Sydney, 
adolescente délurée, pousse son amie Vee
(Emma Roberts), timide et indécise, à en-
trer dans le jeu pour la décoincer.

Au début, c’est assez plaisant. Oser
embrasser un inconnu est le premier ex-
ploit de Vee, salué par les voyeurs qui 
exigent que la jolie blonde et son amou-
reux d’occasion, Ian (Dave Franco), fas-
sent désormais équipe. L’étape suivante, 
dans un grand magasin de luxe, est un 
défi burlesque. On passe la vitesse supé-

rieure avec une course à moto sur Park 
Avenue, où Ian doit atteindre les 
300 km/h, les yeux bandés, piloté par 
Vee. On était du côté de la comédie senti-
mentale et de la provocation presque po-
tache, nous voilà dans la fureur de vivre 
et la rage physique de Fast and Furious. 
Et, comme dans The Game, le film va or-
chestrer ce crescendo d’intensité, en y 
injectant des poisons secrets.

Délires barbares
Il y a la griserie conquérante des joueurs à 
aller de plus en plus haut, de plus en plus 
vite, et la fièvre malsaine des voyeurs à 
inventer et à commander des défis de 
plus en plus risqués. Mais derrière cette 
puissance fantasmée des jeunes partici-
pants, quels manipulateurs opèrent jus-
qu’à mener le jeu à des délires barbares ? 
À la fin, dans un décor symbolique de 
cirque romain, la foule déchaînée des 
voyeurs exige une mise à mort, un vrai 
sacrifice humain. Et comme toujours sur 
les inextricables réseaux aux algorithmes 
tentaculaires, il est moins facile de se dé-
gager que de s’engager.

Réalisateurs de Catfish (2010), sur le
passage d’une relation virtuelle à sa ver-
sion réelle, Henry Joost et Ariel Schulman
ont déjà exploré les mirages de Facebook 
et les troubles manipulations d’identité 
qu’il permet. Avec Nerve, ils panachent 
astucieusement les genres : à la fois co-
médie d’ados flashy, film d’action sur-
volté et réflexion critique sur un phéno-
mène de société contemporain dans la 
filiation du Sidney Lumet de Network. Et 
leur mise en scène acérée met de l’élec-
tricité dans l’air de New York. Pas mal ! !

CINÉMA

Dave Franco et Emma Roberts, 
deux joueurs prêts à tous les risques.
NIKO TAVERNISE / METROPOLITAN FILMEXPORT

 ! « IQBAL, L’ENFANT 
QUI N’AVAIT PAS PEUR »  
Animation de Michel Fuzellier 
et Babak Payami, 1 h 20.

Iqbal, 10 ans, part au milieu 
de la nuit. Il veut vendre 
sa chèvre en ville pour acheter 
les médicaments dont a besoin 
son grand frère. Mais, suite 
à une mauvaise rencontre, 
il se retrouve dans un trafic 
de travail forcé. Son aventure, 
inspirée d’une histoire vraie, est 
traitée sans pathos, avec tact 
et intelligence. Une œuvre d’art 
de belle facture. Nathalie Simon
! L’avis du Figaro : 

 ! « MIMOSAS »
Drame d’Oliver Laxe, 1 h 33. 

Des caravaniers, un cheik 
mourant, un monde parallèle 
avec des taxis. Tourné dans le 
Haut Atlas marocain, Mimosas 
est aussi beau que déroutant. 
Grand prix de la Semaine de 
la critique à Cannes. Étienne Sorin
! L’avis du Figaro : 

 ! « HÔTEL SINGAPURA »  
Drame d’Éric Khoo, 1 h 44.
À travers la chambre d’un hôtel 
à Singapour, Éric Khoo raconte 
l’évolution des mœurs de l’île. 
Un film à sketchs, ni sensuel 
ni bouleversant. É. S.
! L’avis du Figaro : 
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cinéma

l y a ceux qui passent leur
temps à soigner la promo-
tion de leur maigre et pi-Itoyable production et les

autres qui partagent, enthou-
siasment et vont sans cesse de
l’avant sans prendre une se-
conde pour renifler les lauriers
de leur propre gloire. Devinez à
quelle catégorie Blanca Li ap-
partient ? Son rire éclate à la
moindre occasion, coupant net
le flot roulant de son accent es-
pagnol ensoleillé.
L’émotion n’est jamais très loin
non plus : qu’elle se rappelle ses
premiers pas (flamencos) à
Niort, ses « Indes galantes »
avec William Christie à l’opéra
Garnier ou sa rencontre avec
Paul McCartney. Que diriez-
vous de passer un moment avec
cette belle personne ?

“ Ce que j’aime
c’est m’amuser
en travaillant ”

« Elektro Mathematrix » se
déroule dans un monde où
le métissage n’est plus un
problème et où la joie de
vivre est partout. Vous aviez
envie de semer du
bonheur ?
« Il est temps de vivre ensemble,
de s’accepter et se concentrer
sur le bonheur, non ? L’idée du
film c’était surtout de prolonger
l’expérience merveilleuse que
j’ai eue avec la troupe de mon
spectacle Elektro Kif. Ces gar-
çons d’à peine 18 ans m’avaient
appelée pour que je vienne voir
ce qu’ils faisaient. Ils ont inventé
leur langage, leur monde, une
danse urbaine. Leur énergie,
leur joie de vivre, leur passion
m’ont tellement touchée que
pendant qu’on jouait le spec-
tacle, j’ai eu l’idée de prolonger
l’aventure et de la fixer par un
film. Je ne savais pas très bien
comment ni quand j’aurais le
temps. Depuis, ils sont devenus
danseurs professionnels, cer-
tains ont déjà leur propre com-
pagnie : l’aventure leur a ouvert
des portes. »

Vous travaillez volontiers en
famille : votre frère pour la
musique, votre mari à la
production. Qu’ont-ils que
les autres n’ont pas ?
« Avec mon frère Tao, nous
avons toujours créé ensemble,
on s’entend super bien et nous
nous comprenons presque sans
parler. Mais je travaille aussi
avec d’autres. Pour Elektro Ma-
thematrix, j’ai aussi fait appel à
un DJ mexicain de 18 ans. Quant
à mon mari, il se trouve juste-
ment qu’il est prof au lycée tech-
nique Raspail où nous avons
tourné ! »

Être heureuse, c’est un choix
ou une discipline ?

« En tout cas, je fais tout pour !
Ce que j’aime, c’est m’amuser en
travaillant, vivre de belles aven-
tures, des rencontres passion-
nantes, me renouveler, me
mettre en danger et ressentir ce
bonheur à chaque instant.
Même si ce n’est pas facile et
que ça demande du travail. »

Le secret de votre forme,
cest la nourriture, le
sommeil ou l’optimisme
justement ?
« Ah ! Ah ! Ah ! Les trois… »

Comment avez-vous appris
que vous étiez entrée dans
le Larousse ?
« C’est eux qui m’ont appelée !
J’étais touchée et un peu sous le
choc : c ’es t sac ré quand
même ! »

Vous avez chorégraphié un
clip pour McCartney,
avez-vous pu le croiser ?
« Bien sûr, plusieurs fois, j’ai
même dîné avec lui. J’ai aussi
beaucoup travaillé avec sa fille
Stella. Ils ont une super relation,
il la soutient beaucoup, il est très
présent. C’est un homme ex-
traordinaire. Je suis particuliè-
rement touchée par son aspect
bon père de famille. »

Chorégraphier le show de
Kylie Minogue pour le Jubilé
de la reine d’Angleterre, ça
doit être une sacrée
pression !
« Quelle aventure ! Le moment

le plus incroyable c’est lorsque
tous les artistes étaient enmême
temps dans l’immense loge der-
rière la scène. Certains s’échauf-
faient le corps, d’autre la voix. A
unmoment, la reine devaitmon-
ter sur scène pour un discours.
Elle a traversé la loge, est passée
au milieu de nous comme si elle
fendait la mer, c’est inoubliable.
Et puis cette marée humaine,
tous ces drapeaux, c’était un
moment très important pour
l’Angleterre. Et j’adore Kylie,
elle est si gentille, tellement nor-
male. »

Vous avez travaillé deux fois
avec Beyoncé : deux femmes
exigeantes sur un plateau
c’est facile à gérer ?
« Quand je travaille pour
quelqu’un, je me mets à son ser-
vice. J’essaie de comprendre ce
que la personne désire, je mets
ce que je sais faire au service de
son envie. Beyoncé, je lui ai
montré les mouvements pour
voir si elles les sentaient bien :
elle n’aurait pas voulu les faire
sinon ; elle sait exactement ce
qu’elle veut. Elle comprend vite,
car elle est vraiment douée ;
même si elle n’est pas danseuse,
elle a toujours dansé. C’est par-
fois un peu difficile de faire avec
son entourage, mais finalement,
quand on répète, on finit tou-
jours par être seules. Alors, on
peut travailler tranquillement. »

Même si vous vous êtes
côtoyées à New York dans

les années quatre-vingt-dix,
vous n’avez jamais travaillé
pour Madonna. Pourquoi ?
« A cause des plannings. On a
failli travailler ensemble plu-
sieurs fois. Elle m’a même appe-
lée il y a un an pour sa tournée.
Une fois de plus je n’ai pas pu,
j’étais dans plein de projets. J’ai-
merais beaucoup, je l’admire
énormément. »

L’ultime défilé de
prêt-à-porter de Jean-Paul
Gaultier que vous avez
chorégraphié avait lieu sur
un grand escalier. Pourquoi
ne créez-vous pas une revue
à Paris ?
«Mais vous savez que j’en rêve !
Seulement, ça coûte cher : il faut
que je trouve des gens pour fi-
nancer et je fonce. »

Quand vous pensez à
l’Espagne, quelle image vous
vient en tête ?
« Le soleil, la joie de vivre, des
gens sympas et le goût du jam-
bon pata negra. »
Et la France ?
« La France c’est la culture, l’art,
un pays où on réfléchit, où on
discute et se bat pour défendre
ses idées. Il n’y a pas beaucoup
de pays qui montrent un tel
exemple. »

C’est quoi la suite pour
vous ?
« Il y a la sortie du film le
24 août, et puis nous continuons
la tournée de ma pièce Robot et
celle de Déesses & Démones
avec l’étoile du Bolchoï Maria
Alexandrova. Ensuite, j’entame-
rai une création sur les quatre
éléments à Chaillot. Je n’ai pas
encore de titre. »

Propos recueillis
par Jacques Brinaire

Toutes les vies de Blanca Li
Beyoncé, Daft Punk, Kylie Minogue, Madonna : ils se l’arrachent ! Après “ Le
Défi ”, Blanca Li sort un deuxième film plein de danse et de joie de vivre.

Blanca Li : son passé de gymnaste et trente ans de danse
lui ont forgé un corps d’athlète.

(Photo Nico@Artlist Syndication)

Pour voir la vie d’un lycée
commevous ne l’avez jamais
vue : tout est y dansé, les
dialogues sont des
onomatopées façon
« Shadocks ».
Pour la joie de vivre, la grâce et
la confiance en l’avenir.
Parce qu’il faut être fier que le
cinéma français soit capable de
produire un tel ovni et qu’il faut
soutenir ce film.
Pour la scène hilarante où les
danseurs chantent Michaël
Jacksonet Beyoncé et celle,
superbe, de duel entre deux
garçons qui finissent par se
réconcilier.
Parce que c’est la
démonstration que du
métissage naît la richesse : une
claque puissantedans le visage
des vendeurs de haine.

« Elektro Mathematrix »

le film
Cinq bonnes raisons
d’aller le voir

disparitions

Françoise
Mallet-Joris

Romancière populaire et
exigeante, Françoise
Mallet-Joris, auteure
notamment du Rempart des
Béguines, est morte à l’âge de
86 ans, laissant derrière elle une
œuvre féministe et engagée où
elle a peint avec réalisme et
subtilité son époque. Membre
de l’Académie Goncourt (où
elle s’opposa à l’attribution du
prix à Michel Houellebecq), elle
avait bousculé le milieu
littéraire en se passionnant
pour la variété et le
show-business, écrivant
notamment des textes comme
La Parisienne (1976) pour la
chanteuseMarie-Paule Belle,
avec laquelle elle a longtemps
vécu. Son dernier roman,Ni
vous sans moi, ni moi sans vous,
avait été publié en 2007 chez
Grasset.

Michel Richard
Le chef français Michel Richard
est mort samedi à Washington,
la capitale des États-Unis où il
fait figure de pionnier de la
scène culinaire en mélangeant
saveurs et goûts américains et
français dans plusieurs
restaurants à succès. Agé de
68 ans, il a succombé à une
attaque cérébrale.

Françoise Mallet-Joris, dans
les années soixante-dix.

(AFP)

Une lunette
astronomique
exceptionnelle
Yohan Archambaud, un
habitant de la région de la
Brenne (Indre), vient d’hériter
d’une lunette astronomique
exceptionnelle. C’est un
milliardaire anglais, Redmond
Barton Cafferata, installé dans
le sud de la France, qui l’a fait
fabriquer en 1929 avec des
matériaux nobles par une
entreprise réputée. Il l’a
ensuite léguée par testament
au père Josset, un religieux
d’Evreux passionné
d’astronomie. Entre legs et
ventes diverses au fil des
décennies, elle est devenue la
propriété de Yohan
Archambaud, qui souhaite
créer un observatoire. Son
projet, soutenu par le Parc
naturel de la Brenne et par la
communauté de communes,
devrait voir le jour à
Concremiers.
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BACK TO BACK – Mélanie Bauer 

25 août 2016 

https://www.franceinter.fr/emissions/back-back/back-back-25-aout-2016 

 

 

LE MAG DE L’ETE – Leila Kaddour-Boudadi 

23 août 2016 

https://www.franceinter.fr/emissions/le-mag-de-l-ete/le-mag-de-l-ete-23-aout-2016 

 

 

LA GRANDE TABLE D’ETE – Lucile Commeau, Maylis Besserie 

23 août 2016 

http://www.franceculture.fr/emissions/la-grande-table-dete/kaleidoscope-de-la-rentree-litteraire-
portrait-blanca-li 
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Critique 

OJD : 15 190 400 vues 



	
  

	
   	
  

 

 



	
  

	
   	
  

 



	
  

	
   	
  

 



	
  

	
   	
  

 

 



	
  

	
   	
  

 


